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? .ai a avoir la icIati d Kste rlt, lorsliue nion prceteir, qui me

chlerchaiiît,, i i écolrit prenit une leçon l 1histoire comtemparain et
con nol il ne conaissait piasi-erm I e prufee i ne juga a propos de mue

lais.ier entre iliamin. irgniet lvait fait la glnace un apercevn lut une sou-

tanse, et qua"iid je m'e,i d liije Pentendis ronncer Ious sa lonîgîîe
mouistachO u'ne es:pressan dont jr lie compris pas le sens, imais qin i sent-
inonest injure 

Ile.1

Aprs notCe déjeûner, et comme min p-cei

ndlIà la salle lt nmgr,Ct nyant l cuiip sur coup ideux grands verres de viii

e ia puus jenn sieur lui versa, il noi racotta-soi itoire, qiui devait être
çelle de bl:ucup le snldits à cette épnque-là.

n avait reçu titre bulle .u siége île uiloni, un bisenyon à la bataille Le

Rivoli, lit coup le poignar fi la révolte lu Caire, et ruatorze coips, de sabre,
10111 eufsuIr la tte, à I bitiie île Maren, après la lort du génàral De-

saix: c'était li la pa t dh fes glnrieuses infîrutnites ; celle de ses trioiplies
u' était pai mains grande. - Il avait assisté à la jonurnée du 13 vendémiire,

l lentrevue île Charrette et de Canelaux dans la ville <le Na atec, P Parres-

tatibri dii pap1 Pie V I , RIn il était île service à Saiit-Cloind le IS bru-

inire, et le garde i l'Opéra le jouir de la 'îacin-liie iu' 3 lmose ; enfin La Tour

duivergne avait été son camîiarade ile lit, et l'empereur lui avait de sa main

donuói la croix ai caip de Biîùlogn'-

Margalet entremla sit récit île force maximes révoluiiiorinaires, de pro-
testations de dévoueiniit à l'nempereur et à la- rêpubiqie, ce qui polr lui

etait unîe saule et mnômel chose i il' lhma mon père de s'étre remnarié aven
uine baronne prunieinie au lieu d'L'épouuser une citoyenne française, et ajouta

lits petit miot de critiliue sur mon éducation, pas ce qu'elle avait ùto confiée à
unece!éuiiastiquie. •-

•Mais tout cela était dit avce tant de bonhomie ; il y avait dans toutes les

paroles inelihérentes île cet hoimnie un si grand fonds d'honneur Pt de probité,
que mon Ipère persistai dan-. la résutiion qu'il avait prise la veille d'attacher
iMargalet fi >on service ci qu-ll ie concierge.

A la propoIstiot quîi bui fut faite, le visace duîl vieux soldat s'illimina d'îun
rav'onnueu ent dle recoutnaissance e-t île joie qui le rendlit presque beau i il se
rapprocha e imon père , prit Sa iiin qIu'il porta .r son cur et lui dit:

-Moi capuitaine, Margalet.vous remercia ! il aurait accepté uie place

plht modestu' ni.: du:mnmnit que vous respec'tez as? ez sa croix et ses cica-
tricai, pi:uir eni faire le :luereuir de votre chàe:ut, il ne lui reue plus rien
a Jdzirer. J'act:eute îlo'îe. à deiux conditions toutefois: la première, c'est
que je cIlinertiai à porter in cocarde la sceonde, c'est qu'on ne me force-

ru pas a er fia iie-se. M i;ttdnant, vive ml'empereur et mon ca pitai ! I
Voîilit d:ciC MtareCI nt:L lI dans ses nouvelles fonctions. et n hère, qui

avait cru d'ab o-d ne faire qi'ue bonne acion, S'aperçut bientôt que la bonne
action était aissi une execilente aXiaîre. Margalet était actit, exact, vigilant ;
il mieinçaat avec tant de sérieux et surve liait avec tant d'intelligenc, qu'oun
n'était j:iai.s tenité le le braver nii sûr iléechapper à son coup-d'mil. Comme
son dieu empereir il était partout à la fois et cepIenlaint nc laissait iien ina-
che l. l éta t partout le stiniliant des ouvriors indolent et des enfans dé-
prédJatura. C'éta:ieit oces lrnsiers qui. lanî leur respectueux etTroi, avaient
njouéi le titre dle pèrC à son nlom d Marealet et 1 uad l'un d'eux criait:

Voilà l nère Marg-ler il ne restait sur le tri ain que les conscieices irré-
prochabîle.'

Mes smrurs et ami nouis n'éions pli non plus toujours parfaitemient ra=su-
rés sur l'inlî'gene ld vi-x s!Lat il 1remîpli dle lnmué et .le com isane

pour nu-' ! ; i- -i noiiu f .imnq quelue i um. 11 allaiî ionit nbli ent lit
raco'cr -à ion pè. A-i corr, qnnd 'fiais say. nouis pas.ionS enmu-

ble des heuire dl:n la sonenir a core dl' cLiarinu pour uini. Le dliianche.

lorqulili'ivît pad.'e:ir-à ialonnor, il :me mrnicnit fair, le loigus prome-
unde d i:s les bazî, îui':uîd lit à cucillir des deurs ou à dènicherdl's ;iuea ux ;il
tue faubriiîat;it les ar, avec d vieuux cervanusit, des pistotlies avec des bran-
i.hles il sumai et ;e-s 7 ires accc. ICS latic- ; ct tout en travaillant pour moi,
il aait taujIrs qu'ei pic p:î npleuix récit de grande bataille à mue fiire, on
quiclqiue mcreil!c qu'i avi t ,ue, ù me d erire. L'Egypte était surtout pour
lui un texte inIpuierbc et favori ; il y revenait sauts casse et en sourtait tilli-
c:llet, a moiis cepetu hint qut\'In une vinut à prononcer le mLt Angleterre,
car alors il quitlait tout pour ce nouveau sujet de convrsation, qu'il termiinait

rdiniremenot en diatt qu'il consenti'ait vulontiers à reccvoir eicore autiaunt
île blessuris qu'il ci avait déjà sur le curps, pour pouvoir seulement faire une
faiciion d'une heuîro sur le sol île la Grande-Bretagne.

Une seule ch *c di u a ; 3.Li4 tet atlgaait ies pareis, n'était sou impiété
dont rien n'avait ;pu encore le guérir. On nc lui éparenait ni les conseils, ni
les e-:, ples, ni les priéres mîteii il oetuItait tout, ie rdpondait rien ou ré-
ponaliit les quu-,libletä, et persrvérait dans son aueuglemni Mon père fit
uit vorngi uà ai'ris;' -à son retour, il lui dit qu'il avait vin 'empereui i la mes-
uic ;Margalet réf'onidit : -

-- Moeî aussi jn l't7 ni vu, Pt j'ai 'emar:lé qu'il tenait son livre ù l'en-

Les prêtres étaient pour lui uîn objet 'horreur quu'il ne pouvait pas pl.us tis-
simi'.er qu'expliquier', en il i'nvait pris un pou d'id'tion et la consiîration

finIr, i i pr 1eteur fjuil duiliis un certaiji jour que celui-ci s'était précipité
danis îu,î tauîg poil' mI 'cretir. Mrai'alet nvit dit alor-s:

-Tien, celui-la est brave; c'est bicii dommage.qu'il ne soit pa grena-
.liîr. ( m .r - z

A pîrés do înmbreuseus teuntativecs, mua 'mòére, quti tuvait surtcutitpris à emtur

la conversion dui vétéran, !o bornait à ptierpois lui, lorsqu'une circonstarice,
prodhuite ei apparence parle hasnr,- alnene le-achangerent que tous nos
Vieux appelnient et (Ie tous nos eflrts n'avaient pis obtenir.

Murgatet habiinit une petite rmaison,- attenante-x"cornrmins du chàteau,
et dloit il aIvait seul-la j'Iiuissance. Dà. lé; il pouvait v6ir 'tout ce qui·se pas>-
sait dans les couirs, dans les vergers, et prcsque~dans les hoscquets gi,étant -
formés de plantations nouvelles, îissaieht les-rbgards'y pinétrerésez-fcile-
ment. Le vieux soldat avait arrangé de son mieux ce qu'il appelait .a
guérite, ei ajoutant nu mobilier rustiqde que -moh éère lui avait fouriri, imii
petit trophéU l'arnes composé de son briquet,- d'un sabré d'honneur, de son
putit tricorne lt d'une paire d'épaulettes die grenadier, Puii, il avait nrne'
les mur, blafielis à la chaux, -d'une collection de gravtires chaiido'nemrt
enlumnîées, représentant les principales batailles auxquelles il avait assisté,
et les portraits des généraux qu'il préférait ; celui. de l'empereur, surmontó
d'une cotironne dle laurier, occupait une place ù pait au chevet de son lit, au
dlessouîs di trophée d'nrmes.

Pai les anciens u.nge sque le calme dés tems et la gviguenr du poù-
voir avaient permis de rétablir, il yen àvait ui qui-avait surtout r6pondu aux
vSux des poépulmin.c'était la sortie des processions les Rogatious et de la
fête di Saint-Sacrement. 'Avant la- révolutio'n, ces processiens avaient
couiume de venir h la chapelle IuWchà¶eauf aiu retour de'l'rdre, cette cou-
turne avait été reprise, et, depuis que Mrglt était à notre service, il avait
eu plusieurs fois déjà le chagrin de voiét la croix et les bnrires pasmer de-
vant sa porte. Ces j'ours-là, le 'vieux soldût de la république annit le soin de
s'enfermer à double tur:chez lui, potir'protester autant que cela éiait en~son
pouvoir contre ce qu'il appelait le re'our des. abus.Puis, la semaine qui suivait
cette cérémonie, il était toujours moins cu~mrbtiiuriicatif et un peu plus rüde
dans l'exercice île ses fonctions j'avais, pour ma part, 1'instinct'de r.e pas.
le rechercher dans ces momens-là.

[I y nvait environ trois ans que les choses sé-pàsàaierit ainsi, quand vint
l'époque du retour de la solennité des Rogations. Nous étions. tous réuni-,
mnîtres et gens, au'bas de l'avenue, attendart.la procesion. pour nous join-
dre -à elle et l'accompagner à la chapelle-du château, où elle devait-faire sa
première station. Le ciel était ce jour-là d'une splendeur inouïe, et la terre,
riche de toutes les espérances, n'avait qn'ure voix pour-bénir Dieu de ses
dons qui n'étaient cependant encore que des promesses. Tous les aspects
étaient encharteirs, toutes les émanations étaient suaves, tous les visages
étaient à la fois joyeux et recueillis. La procession s'avançaitlenterenît vers
nous, le long diune route étroite et creuse que bordait une haie d'aubépine en
Ieurs. C'était un spectacle ravissant que cette double rangée de -vieillards
et le jgnnes filles, que ces bannières flottant dans les airs et ces voiles bares
se maé!anît à la verdure, que cette croix qui resplendissait des rayons du soleil
qui se reflétait en e'lle. Nous prlumes place au milieu de nos fermiers, qui nous
waient précédés. et nous arriváLmes toujours chantant et priant à la grille du

Quelles ne furent pas notre suiprise et notre émotion lorsque nous aper-
çîumes Margalet en grande tenue, debout. le chIa peau-à la main, qui attendait
la procession, comme s'il avait ei mission de l'iîtroduire dans le parc ! Son
maintien était grave et pénétré, son attituJe respectueuse et digne, son regard
fir et cependant ému. Il était facile de voir que c'était bien moins une cen-
cession qu'il faisait qu'une conviction dont il uuhissait l'influence. Quaird
le prétre passa devant lui, Margniet s'inclina profondement, puis il vint pren- -

tire plare à côté de mon père, qui lui serra la main.
La processioi continua a s'avancer vers la elaptclle en suivant les allée

siuusPs dli par. et, quand elle v fut arrivée, le prétre miounta quelques de-
grés qui conduisaient à la porte d'entrée, puis il se retourna, et, de ce point
plus élevé, il uitribua ses bénîdictions sur toute la contrée. En cet instant
je jetai o veux sur ce vieux soldat de la répiblique qui avait contribué à lar--
re.ation du pape Pie VIet je vis deux ruisseauix île larmes qui descendaient
la long de s joues sur sa niustaiche alurs grisonnante. Je ne saurais dire
s'il priait, car sa lèvre était immobile ; mais quelle prière eût pu valoir cette
émotion tervente qui se tralduiisait par des pleurs? Quand la foule qui était
ageiouillie se releva, Margalet resta pai-roterné quelques mromens encore. nuis-
nous le vîmes reprendre le chemin de sa maison.emporant dans sa main droite
une île ces pliites croix de bois blanc que, les labitons de la canpagne font
bénir c jour-là.

\fon père nous défendit de parler à Margalet de ce qui s'était passé afin
de lui laisser toute la liberté de ses douces inspirations, et couvaimcu que la
vieux soldat viendrai't de lii-iiiiîe se confier à lui. En effet, il le vit arriver
peu îe tns après et ses premiers mots furent ceux-ci: ' Eh bien ! mon ca-
pitaile, je suis maintenant des vôtres qu'en dites-vous ?"

-Que j'en suis charm, mon ami, et que je m'y attendais depuis lor.g-
teis. aliis dis-moi donc romment cette bonne idéct'et venue?

-Oh ! mon capitaine, c'est, pas ule idée, car ce matin encore je n'y pen-
sais pas. J'avais ,nettoyé mon inifor'me pour aller toucher le trimestre du
nia î:roix, et quand j'ai entendu ces chaints, je mie suis senti tout retourné, et

je me suis dit : Marg-:dlet. mon ami, tu mourras peut-être bientôt : si tu pen-
sais .un peu au bon Dîe:î, t'aurais pieut-è:re pas tort. Alors, je suis sorti, et
sans sav.iir comment cela s'était fait, je me suis trouvé sur le chemin de la
processon, le chapeau à In mîîai.M..

Puis il se rapprocha de mon père, et baissant la voix il.ajota:-Mais,.
c'ct ..pas tout, mon capitaine ; .maintenanlt, je voudras me conifes.er, et.si
vrus pouviez arranger ça avec MI. le curé, vous mie feriez bien plaisir.
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